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Prologue 

Zephyr Nikos promena un regard froid sur le port de Seattle. Il se rappelait le jour de son arrivée ici avec Neo Stamos, plus de dix ans auparavant. Les temps étaient alors bien différents. Tout ce qu’il possédait tenait dans son gros sac de marin. D’ailleurs, ce sac était toujours rangé au fond d’un placard, derrière des valises de cuir fin et des bagages de grand luxe. Il ne servirait plus. Mais Zephyr y voyait le témoignage de sa vie passée, un rappel de son point de départ. Le symbole de ce qu’il avait été et ne serait jamais plus. 

Un jour, sur les trottoirs d’Athènes, deux petits garçons aux poches vides s’étaient promis de se hisser aux plus hauts sommets de la réussite. Et ils l’avaient fait. 

En vérité, les deux amis, nés du mauvais côté de la barrière sociale, n’avaient pas seulement bâti une entreprise florissante : ils étaient aujourd’hui à la tête d’un véritable empire, qui pesait des centaines de milliards de dollars. 

Désormais, ils pouvaient dîner dans les meilleurs restaurants du monde, voyager en jet privé et côtoyer les entrepreneurs les plus talentueux. Oui, ils avaient donné corps à leurs rêves. 

Et peu à peu ils avaient franchi de nouvelles étapes. Ainsi, Neo était maintenant amoureux et sur le point de se marier. Zephyr était le seul à ne pas s’étonner que son ami fût le premier à sauter le pas. Lui avait la réputationd’être plus facile à vivre, mais il doutait d’accéder un jour à ce genre de bonheur idyllique dans sa vie privée. En fait, il était même certain que cela n’arriverait pas. 

Oh, bien sûr, il finirait sans doute par se marier, lui aussi. Mais ce ne serait pas un événement heureux, seulement une transaction, semblable à toutes celles qu’il assurait chaque jour dans son métier. Le sourire serait de façade. Comme d’habitude. Il le savait depuis longtemps, hélas : un sourire n’était que rarement le reflet d’un sentiment profond. 

Les sentiments profonds lui étaient de toute façon étrangers ; les siens restaient tièdes, en demi-teinte. Oui, son cœur était devenu de pierre bien des années plus tôt, même si personne ne le soupçonnait – et qu’il veillait jalousement sur ce secret. 

Personne ne connaissait la part sombre de sa vie… 

Pas même Neo. 

Son meilleur ami et partenaire d’affaires restait persuadé qu’ils partageaient les mêmes blessures d’enfance, qu’ils avaient traversé les mêmes chagrins et la même violence avant le jour de leur rencontre à l’orphelinat – ils avaient alors tous les deux dix ans. Neo ne pouvait imaginer pire que la jeunesse qu’il avait endurée, et Zephyr préférait ne pas le détromper. A quoi bon ? La douleur et la honte qui pesaient sur son passé n’avaient pas leur place dans la nouvelle vie qu’il s’était construite. 

Neo avait détesté l’orphelinat ; même s’il ne s’y plaisait pas davantage, Zephyr, lui, y avait vu, dès le jour où il avait compris que sa mère ne viendrait plus le chercher, une chance de refermer la porte sur son passé. Car ce passé était terriblement difficile à assumer. 

En effet, son père n’avait pas hésité à profiter des « services » de sa mère, ainsi d’ailleurs que de toutes les autres femmes qui « travaillaient » pour lui et lui fournissaient un pécule plus rentable que les plantations familiales d’oliviers. Et en apprenant l’arrivée d’un filsillégitime, il avait tout simplement sommé la coupable de se débarrasser de l’indésirable. 

La mère de Zephyr avait donc laissé son fils à l’orphelinat afin de pouvoir continuer ses activités. Les premières années, il avait été persuadé qu’un jour elle reviendrait le chercher pour de bon. Elle lui manquait cruellement. Il criait, pleurait et priait en attendant ses visites, régulières mais espacées de plusieurs semaines. Chaque fois, Zephyr la suppliait de le reprendre avec elle, de ne pas l’abandonner, de le laisser la suivre… 

Il lui avait fallu du temps, mais il avait compris. Compris que ses suppliques resteraient vaines, ses cris lettres mortes, et que ses pleurs ne lui rendraient jamais ce qu’il avait perdu. 

La vérité était cruelle, mais comment nier la réalité ? Il ne faisait plus partie de la vie de sa mère et, le jour où il en avait pris conscience, sa mère ne faisait plus vraiment partie de la sienne non plus. Même un garçon si jeune, tout juste en âge d’entrer à l’école, avait pu se rendre compte que l’orphelinat était une libération, et qu’il valait mieux se trouver au sein de ces murs sans âme que d’être aux yeux du monde le fils d’une prostituée. 

Au moins, un orphelin n’avait pas de passé. 

Zephyr avait donc appris à cacher le sien. 

Il serait bien resté dans cet orphelinat jusqu’à la fin de sa scolarité, mais le monstre dont le sang coulait aussi dans ses veines avait soudain décidé qu’un fils illégitime valait mieux que pas de fils du tout. Quand il avait cherché à récupérer l’enfant qu’il avait tout d’abord banni, Zephyr avait fui. Neo, son meilleur ami, n’avait pas hésité un instant à le suivre : il détestait tant l’orphelinat qu’il s’était réjoui de leur fugue. 

Ainsi s’étaient-ils retrouvés seuls dans les rues d’Athènes, à vivre de petits larcins pour se sustenter, luttant contre les gangs qui leur cherchaient des noises. Ils dormaient sous un porche ou dans un jardin public, et chaque matinpromettait une aventure à l’issue plus ou moins heureuse. Cette époque de liberté à la fois grisante et dure n’avait pas duré très longtemps. Rapidement, ils avaient menti sur leur âge pour rejoindre l’équipage d’un cargo, et en route pour une nouvelle vie ! 

L’Amérique était leur Terre promise. 

Leur voyage avait été long, leur itinéraire complexe, ardu. 

Mais Zephyr avait traversé ce cauchemar très différemment de Neo. Un cauchemar originel dont les traces étaient profondes, indélébiles. Mais invisibles. 

Et, si son ami avait la réputation d’être froid et distant, peu de gens connaissaient la vérité : en comparaison, Zephyr était un bloc de marbre. 






1. 

– Quand allons-nous lâcher les bombes ? 

Piper Madison jeta un regard amusé vers le petit garçon qui venait de poser cette question d’une voix surexcitée. Il devait avoir à peine cinq ans, et tenait plusieurs avions de guerre miniatures sur ses genoux. 

La mère haussa les épaules en signe d’impuissance et expliqua au steward, qui semblait hésiter sur la réponse à offrir : 

– Il n’a pas encore compris que tous les avions ne sont pas des bombardiers. Son grand-père vient juste de l’emmener au musée de l’Aéronautique, où il a eu un coup de foudre pour le B-52. 

Avec un soupir, elle se pencha vers son fils et lui dit qu’ils rendaient simplement visite à ses grands-parents, et que l’avion n’avait pas d’autre mission que de transporter des voyageurs. Au ton de la jeune femme, il était clair qu’elle ne faisait pas ce récit pour la première fois ; mais l’enfant ne paraissait guère convaincu. 

Piper sourit et ne put s’empêcher de songer à l’époque où elle aurait tout donné pour être cette jeune maman au regard à la fois attendri et fatigué. Ce rêve-là était bel et bien mort. Il avait disparu en fumée avec son mariage, et elle avait appris à l’accepter. Oui… Même si une étrange douleur se réveillait en elle quand elle assistait à une scène de ce genre. 

Mais, dans sa situation, rêver d’avoir un enfant aurait été tout simplement ridicule. 

Fermant les yeux pour oublier le ronronnement du moteur, elle s’enfonça dans son siège et repoussa l’image obsédante d’un tableau familial incluant un petit garçon passionné par les avions de guerre. Depuis quatre heures, elle cherchait fébrilement le moyen de ne pas se laisser aller à ses songeries, mais le hublot ne lui offrait d’autre spectacle que celui d’une épaisse nappe de nuages. Il y avait un bon moment qu’elle avait aperçu la dernière crête des Alpes ; l’arrivée à Athènes était donc imminente. 

Dans moins d’une heure, elle le retrouverait. 

Zephyr Nikos. 

Son patron. Et son amant – enfin, en quelque sorte… 

Dans moins d’une heure, elle commencerait à découvrir le pays qui l’avait vu naître, et déjà elle sentait son cœur battre un peu plus vite. Qui n’aurait pas sauté de joie à l’idée de visiter un paradis terrestre ? Car c’était bien ce dont il s’agissait ! Nikos & Stamos Entreprises avait acquis une fabuleuse île grecque afin d’y développer un centre de vacances de luxe. Piper avait décroché le contrat de décoration pour l’ensemble, et le budget mis à sa disposition lui permettrait de réaliser les projets créatifs les plus audacieux. 

Elle était donc très excitée. Ce serait un formidable – et inespéré – coup de projecteur pour sa petite entreprise de décoration, et elle allait de surcroît avoir le plaisir de donner libre cours à son imagination débordante. 

Néanmoins… c’était bien l’homme qu’elle allait retrouver à l’aéroport qui focalisait son excitation. Elle n’avait pas vu Zephyr depuis six semaines, et il lui manquait si atrocement qu’elle en avait eu mal chaque jour et chaque nuit. Mieux valait d’ailleurs ne pas s’attarder sur ce sentiment assez effrayant : elle n’était pas censée éprouver un tel attachement pour quelqu’un qui n’était que son amant ! Enfin, en quelque sorte… 

Elle étouffa un soupir. 

Ils avaient une liaison, c’était un fait. Une liaison physique. Pas amoureuse. Mais ils n’étaient pas non plus seulement des partenaires sexuels. C’eut été trop simple ! Parce que, dans ce cas, elle aurait su comment contenir et maîtriser ses émotions. Or il se trouvait qu’ils étaient aussi amis. Très bons amis, même. Le genre d’amis qui sortent ensemble au moins une fois par semaine, avant d’ajouter certains privilèges à leur amitié, puis de vivre ces privilèges plusieurs nuits par semaine… Sans pour autant avoir établi un pacte d’exclusivité ! 

Pour compliquer encore les choses, il était désormais son patron. 

Enfin, en quelque sorte… 

En réalité, la société que Zephyr dirigeait avec son associé avait plusieurs fois eu recours à ses services de décoratrice ces deux dernières années. Son ami lui avait même offert de devenir réellement son patron : elle aurait pu diriger à temps plein un service entièrement voué au design au sein de Nikos & Stamos Entreprises. Mais elle avait décliné le salaire mirobolant et les avantages associés à ce poste. Elle n’était plus prête à dépendre de quelqu’un dans son travail au point de tout risquer une seconde fois : elle avait retenu la leçon. En six mois, juste avant de rencontrer Zephyr et de décrocher son premier contrat avec lui, elle avait perdu et son mari et son boulot. 

Elle s’était donc juré de ne plus jamais se retrouver dans une position aussi vulnérable. 

Dire qu’elle avait cru trouver la sécurité, en épousant Arthur Bellingham ! Elle s’était également imaginé fonder un jour une famille avec lui… La réalité avait effectué un virage à cent quatre-vingts degrés. Art lui avait piétiné le cœur, avant de faire exploser sa vie en mille morceaux. Piper s’était retrouvée seule avec ce qui était resté intact dans le champ de ruines : son talent et sa détermination. Alors non, plus jamais elle ne risquerait de tout perdre. 
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